Note de l’éditeur
Ce livre est une dark romantasy destinée à un public averti, lisez-le donc avec précaution.
Dans ce roman, il est question de violences physiques, de torture, de descriptions explicites de blessures et de scènes à caractère sexuel.


Pour les âmes forgées par la noirceur qui les a brisées.




  

  CHAPITRE 1

    [image: ]

  
    
      Tullia

      Son avertissement résonna en moi, s’infiltrant dans chaque membre de mon corps, dans chacun de mes os.

      « J’ai une épouse à punir. »

      Mes genoux tremblèrent, à l’instar de mon cœur lorsque je finis par prendre une inspiration fébrile. Mon regard passa de la barbe de Florian, plus fournie que lorsque je l’avais quitté, à son cou. Un cou que j’avais autrefois embrassé, adoré de mes lèvres, de ma langue et de mes dents.

      Une faim urgente se mit à pulser en moi.

      J’eus la bouche sèche soudain, le besoin de me nourrir effaçant presque toute rationalité. Mais le tintement de la lame transperça le désir qui embrumait mes pensées et me ramena brutalement à la réalité alors que l’acier quittait ma peau pour soulever mes cheveux trempés de sang.

      La voix de Florian se fit plus grave, plus profonde, tandis qu’il laissait retomber mes boucles blanches.

      — Je vois que la rencontre avec votre père chéri s’est bien passée.

      La lame que je tenais dans ma main était trop fine et bien trop légère pour causer de réels dégâts, et mon bras tremblait de manière incontrôlable quand je portai mon arme à la gorge de Florian. Mais avant que je puisse lui déconseiller de me toucher, ses narines s’évasèrent et le sac qu’il avait apporté tomba au sol dans un étrange bruit sourd.

      — Que vous a-t-il fait ?

      Comme je ne répondais pas, il aboya :

      — Gane !

      Le volume de sa voix me fit tressaillir, tout comme son regard noir qui refusait de quitter mon visage alors que je m’efforçais de ne pas croiser ses yeux bleus. Je savais qu’à l’instant où je les rencontrerais, je serais fichue, irrémédiablement attirée par son corps si proche et son odeur envoutante.

      Le gobelin revint en vitesse de l’endroit où il se terrait – certainement la petite cuisine – alors que je m’efforçais de fixer la mâchoire serrée de Florian sans m’aventurer plus loin, attendant ma punition. Ma respiration se fit plus saccadée. J’espérais à moitié qu’il me tuerait pour ne plus avoir à éprouver la torture de mes blessures.

      Mes membres tremblaient de plus en plus et la couverture glissa de mon épaule, exposant ma peau nue. Le couteau que je brandissais oscillait au rythme de mes spasmes et la pointe de la lame lui effleura la peau, mais il ne sembla pas le remarquer.

      — Ça sent le fer.

      Ses mots durs étaient presque une question.

      Mon bras retomba le long de mon corps. J’étais trop faible pour tenir mon arme et a fortiori l’utiliser. Je finis par céder et levai les yeux vers lui.

      Ceux de Florian étaient rivés sur mon épaule dénudée.

      J’avais supposé que sa vengeance meurtrière ne lui avait pas laissé le loisir de s’intéresser à ce que j’avais fait depuis que j’avais échappé à ses assassins.

      Jusqu’à maintenant.

      Le roi de l’hiver fit un pas en arrière. Ses traits se creusèrent, ses sourcils se froncèrent et ses yeux détaillèrent mon corps à moitié dissimulé.

      — Vous êtes nue.

      Dès que ces paroles murmurées eurent quitté sa bouche, sa lame heurta le sol dans un cliquetis qui me fit sursauter. Le rubis solitaire enchâssé dans la garde accrocha les derniers rayons du soleil qui transperçaient les grandes fenêtres rectangulaires de la bibliothèque la moins courue de Crouteau.

      — Papillon, dit-il à voix basse. Pourquoi êtes-vous nue, putain ?

      Chancelante, je baissai les yeux vers sa dague. Ma bouche s’ouvrit. Se ferma. Se rouvrit. Mais même si je l’avais voulu, j’aurais été incapable de lui répondre.

      — Gane, ordonna-t-il d’une voix forte sans me lâcher du regard. Allez chercher une cape ou un manteau dans l’appartement.

      Je lançai un coup d’œil vers le gobelin qui se tenait debout, à quelques pas derrière Florian. Ses lunettes rebondirent sur son nez quand il hocha la tête avec véhémence.

      — Tout de suite, sire.

      Perplexe, je le regardai filer vers la porte par laquelle j’étais entrée brutalement quelques instants plus tôt. Il l’avait fermée après mon arrivée, et il rabattit également le battant après avoir rampé sur le palier pour obéir à l’ordre du roi d’Hellébore.

      Puis je la vis.

      Une tête.

      C’était celle de Fellon qui s’était échappée du sac et avait roulé jusqu’aux pieds de Florian. Ses yeux étaient à la fois noirs de haine et glacés à jamais par la peur. J’aperçus de longs cheveux bruns dans le sac et en déduisis qu’il y en avait une autre.

      Deux autres, même, sans aucun doute.

      Je resserrai la couverture autour de mon corps, ne voulant pas croire ce que j’avais sous les yeux. Après tout ce que je venais de vivre, je ne pensais pas être capable d’éprouver encore plus de dégoût, mais je me fourvoyais grandement car un goût cuivré envahit ma langue et la bile me monta à la gorge.

      Je la ravalai et regardai Florian.

      — Comment se fait-il que vous soyez si familier avec Gane ?

      Il était si immobile que je ne voyais même pas sa poitrine se soulever. Sa mâchoire semblait tiquer en rythme avec chacun des battements lents de mon cœur, et ses yeux restaient braqués sur mon épaule nue.

      — Tournez-vous, Tullia, m’ordonna-t-il d’une voix basse, les dents serrées.

      — Je ne prends plus d’ordres de vous.

      Le couteau toujours à la main, je le brandis pour appuyer mes propos.

      — Je préfère encore mourir de votre main qu’endurer une nouvelle vague de torture et de mensonges.

      Malgré ma lutte acharnée pour rester debout, je fus fière de la stabilité de ma voix. Elle était plus douce que je l’aurais voulu, certes, mais mon ton était ferme.

      Florian ne sourit pas d’un air suffisant, il ne cilla pas. Je crus qu’il ne m’avait pas entendue jusqu’à ce que son regard croise le mien.

      Il scruta mes yeux comme s’il essayait d’y lire les souvenirs entachés de sang que je porterais en moi pour toujours si, par miracle, je lui survivais.

      Il s’avança pour me contourner et je fis un pas en arrière pour l’éviter. Là, je marchai sur un livre tombé au sol, et je fus incapable de retenir un cri de douleur, une souffrance indescriptible me foudroyant le dos. Je me pliai en deux, trébuchant sur d’autres livres dans ma vaine tentative de fuir un autre monstre.

      Il s’accroupit devant moi.

      Je me figeai, recroquevillée et grinçant des dents, comme l’animal blessé que j’étais. Trop déséquilibrée et étourdie par la douleur que j’étais pour pouvoir me défendre, il parvint sans mal à subtiliser mon couteau qu’il jeta sur le côté dans un bruit métallique qui me crispa.

      Mes muscles furent pris de spasmes et je ravalai un gémissement.

      Florian le remarqua et il pinça les lèvres avant de m’ordonner d’une voix sèche :

      — Asseyez-vous.

      Je continuai de le défier d’un air mauvais.

      — Tullia, asseyez-vous, dit-il plus gentiment.

      La douceur de sa voix poussa mes genoux à se plier avant que mon cerveau puisse ordonner à mon cœur de ne pas s’en mêler.

      — Je ne suis pas votre animal de compagnie, Florian, dis-je d’une voix presque suppliante. Laissez-moi tranquille.

      — Je ne peux pas.

      Je levai brusquement les yeux vers lui, les larmes brouillant ma vision.

      Il écarta délicatement des cheveux de ma joue et les coinça derrière mon oreille.

      Il me fallut rassembler toute la force qu’il me restait pour ne pas reculer.

      — Que voulez-vous ? demandai-je d’une voix rauque. Si vous voulez me tuer, voilà votre chance. Je ne suis pas en état de me battre.

      C’était stupide de l’avouer, mais je n’avais qu’une envie : m’effondrer sur sol et me laisser sombrer dans l’inconscience. Je voulais que la douleur cesse, que tout cela s’arrête.

      Les doigts de Florian s’immobilisèrent un instant, puis retombèrent, et son visage sembla pâlir.

      La petite porte grinça quand Gane la referma derrière lui, et j’entendis ses pas approcher dans mon dos.

      — Elle a besoin d’un guérisseur, sire. À tout prix.

      Florian lui prit la cape des mains, son regard ne quittant jamais le mien. Il drapa l’étoffe en velours violet qui avait appartenu à Rolina autour de mes épaules, par-dessus la couverture collée aux plaies de mon dos.

      — Une sorcière pourrait retirer le fer si nous nous dépêchons.

      Il était impossible d’effacer ce qui s’était passé et Florian le savait ; je le sentais à son calme inquiétant et au ton de sa voix.

      — Ce sera tout, Gane.

      Je reconnaissais cette tranquillité apparente. Elle ne faisait que cacher la bête en lui qui allait se libérer et répandre la terreur.

      Florian se releva, emportant ma main avec lui.

      Je ne pouvais pas le suivre. Pas à cause de qui il était, de ce qu’il avait fait et de ce qu’il pourrait encore faire, mais parce que la perspective de me mouvoir m’effrayait.

      Florian se rendit compte de ma détresse et se pencha pour me souffler :

      — Ce sera douloureux, mais nous devons y aller.

      Avant que je puisse protester, il me prit dans ses bras et me souleva. Je grognai et plantai mes dents dans le col de sa chemise en soie.

      — Tenez-vous, m’ordonna-t-il, et je m’agrippai à ses épaules tandis qu’il passait une main sous mes fesses.

      — Elle a été marquée, sire, dit Gane. Il a brutalisé sa propre…

      Le gobelin se tut subitement avant de s’éclaircir la gorge, et j’en déduisis qu’il avait reçu du roi un regard que je ne pouvais voir.

      — Que puis-je faire d’autre, sire ?

      Je fermai les yeux. Mes dents déchirèrent la chemise de Florian alors que le monde virait au noir et que des flocons de neige se mettaient à danser autour de nous. Je ne pouvais plus lui échapper, et je n’avais plus assez de volonté ni de forces pour que cela me trouble de ne pas essayer.

      — Vos ordres restent les mêmes, murmura Florian de son ton intimidant.

      Le passage dans les fentes de l’espace menaça de fracturer mes os douloureux. Florian resserra son étreinte, posa une main protectrice à l’arrière de ma tête et nous arrivâmes à destination dans un soubresaut.

      Je gémis et mordis à nouveau sa chemise, si fort que mes dents percèrent sa peau et le goût de son sang explosa dans ma bouche. Un remède dont je ne voulais pas avoir besoin. Jamais.

      Toutefois, je l’avalai sans hésitation, puis suçai sa peau pour aspirer davantage de son essence. Répugnée par moi-même, j’essayai d’arrêter après cette nouvelle gorgée. Ce fae avait voulu me tuer et il était tout à fait possible que ce projet soit toujours d’actualité.

      Florian plaqua doucement ma tête contre son cou en murmurant :

      — Buvez, papillon.

      Malgré toute ma bonne volonté, je m’exécutai, mes yeux jusque-là clos s’ouvrant pour découvrir la chambre de Florian. Les flammes mourant dans l’âtre et les rideaux masquant les portes du balcon me réconfortèrent et m’alarmèrent à la fois.

      — Majesté ?

      Olin.

      Florian s’assit sur le lit et je serrai mes jambes autour de sa taille, me préparant à ce que la douleur s’intensifie, mais ce ne fut pas le cas. Il me souleva légèrement, sa main toujours sur mes fesses, puis me positionna sur ses genoux pendant que je continuais de me nourrir.

      Ma respiration frénétique ralentit quand il passa ses doigts dans mes cheveux et ordonna d’un ton bourru :

      — Que Fulmin aille chercher Darva.

      Il y eut une pause avant qu’Olin réponde.

      — Vous voulez qu’elle vienne ici ?

      Florian avait dû fusiller l’intendant d’un regard signifiant qu’il ne souhaitait pas répéter. Olin marmonna :

      — Je vais tout de suite faire chercher le général.

      Puis les portes se fermèrent derrière lui.

      Le fae qui me serrait contre son torse était tendu, il dégageait une fureur que je n’osais pas déclencher en m’arrêtant de sucer son sang. Son insistance pour que je boive et son étreinte délicate semaient le chaos dans mes pensées embrouillées.

      S’il ne voulait pas me tuer, alors peut-être souhaitait-il que je sois en bonne santé pour continuer à se servir de moi ? Ou peut-être était-il furieux qu’on ait touché à son petit animal de compagnie ? Qu’on l’ait souillé. Qu’on l’ait irrévocablement marqué.

      Qu’il ne lui soit plus d’aucune utilité.

      J’ignorais laquelle de ces hypothèses était la bonne. Tout ce que je savais, c’était que mon sang se rafraîchissait alors que je buvais le sien avec avidité. Tout ce que je sentais, c’était la tension quittant mes membres tandis qu’une chaleur réparatrice se répandait en moi, atténuant cette douleur que je pensais infinie.

      Je me sentis soudain épuisée, mais je luttai contre le sommeil. Je voulais davantage de cette magie. J’espérais qu’elle réglerait tout – tout en sachant que c’était impossible. Tandis que la crainte de ce qui m’attendait faisait accélérer mon cœur, je luttais contre mes paupières qui devenaient de plus en plus lourdes.

      Florian le sentit et me caressa les cheveux.

      — Vous êtes en sécurité, me jura-t-il avec une douceur qui me transperça la poitrine. Dormez.

      Cela aurait été une erreur de croire ne serait-ce qu’un mot de ce qu’il disait, et j’en avais déjà commis beaucoup trop.

      Mais ce que je croyais n’avait aucune importance. J’étais prisonnière des bras d’un roi qui avait un bloc de glace à la place du cœur, et j’avais face à moi la seule option qu’il donnait à tous.

      Capituler.
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      Je voguais entre la conscience et le rêve.

      Florian n’avait pas bougé.

      Il était resté immobile au bord du lit, caressant de temps en temps mes cheveux emmêlés. Des murmures d’encouragement m’accueillaient dès que je revenais à moi, et je lapais immédiatement le cou de Florian pour m’abreuver.

      Je me réveillai pour ce que je craignis être la dernière fois quand une douleur insoutenable dans mon dos me coupa le souffle. Je voulus me tourner pour cracher au visage de la personne derrière moi, mais j’hésitai en entendant une voix féminine. Elle était douce mais forte, comme le chant d’un oiseau.

      — Nous devons retirer la couverture.

      Je me raccrochai au son de sa voix, ignorant la prise de Florian qui se raffermit autour de moi alors qu’il m’exhortait à me calmer.

      — Non, protestai-je d’une voix éraillée. Ne me touchez pas.

      — Le tissu est collé à vos plaies, Votre Majesté.

      Je pris une grande inspiration et m’écartai du torse de Florian, me sentant à la fois plus forte et complètement brisée.

      — Ne m’appelez pas comme ça.

      La tête me tournait. Je me concentrai sur le feu brûlant dans l’âtre qui m’apparaissait comme une tache rougeoyante, jusqu’à ce que ma vision se fasse plus nette.

      Je sentis la tension dans les épaules de Florian sous mes mains qui les agrippaient. Mes bras se mirent à trembler quand je poussai dessus pour me lever de ses genoux et il se crispa davantage. Florian saisit délicatement mes bras quand je tentai de nouveau de me dégager.

      — Tullia. Regardez-moi.

      La pièce se mit à tourner. La panique fit s’accélérer mon pouls, ma poitrine se souleva douloureusement et je ne reconnus pas ma voix brisée lorsque je dis :

      — Lâchez-moi.

      J’avais du mal à respirer. Mon ton était désespéré quand j’exigeai de nouveau :

      — Lâchez-moi, Florian.

      Ses mains retombèrent sur le lit, mais je ne bougeai pas.

      Je repris mon souffle, gardant les yeux rivés sur lui. À travers ma vision floue, il me sembla que les siens étaient humides. Je fermai les paupières et tentai de me calmer. Je suppliai ce cauchemar sans fin de disparaître, de me laisser tranquille.

      Il n’en fit rien, car ce mauvais rêve n’était pas fini.

      Mes pensées devinrent soudain un peu plus claires, juste assez pour que je comprenne que, qui que soit cette étrangère, elle était là pour m’aider.

      Florian me le confirma.

      — Darva est une sorcière, cher papillon, et une guérisseuse fiable. Elle ne vous veut aucun mal.

      Je secouai la tête.

      — Je sais, mais… C’est trop douloureux.

      Florian poussa un lourd soupir qui fit trembler son corps sous le mien. J’ouvris les yeux ; il avait fermé les siens. Je contemplai ses longs cils presque noirs et la crispation de ses lèvres pincées. Quand il finit par rouvrir les paupières, sa main bougea et il tendit le bras comme s’il voulait me toucher.

      Il ne le fit pas. À la place, il déglutit péniblement.

      — Elle ne veut pas vous faire de mal, mais pour vous aider c’est inévitable.

      Je sondai ses yeux, mordant ma lèvre tachée de sang, et finis par acquiescer d’un hochement de tête.

      — Nourrissez-vous encore, exhorta-t-il.

      Dans son regard renfrogné se tapissait une mer de noirceur voilant des émotions que je ne pouvais que deviner. Je distinguai ce qui ressemblait à de la fureur ou de l’angoisse alors qu’il ouvrit puis scella ses lèvres à de multiples reprises, voulant certainement me bombarder de questions, sans toutefois prononcer le moindre mot.

      Je refusais de tomber dans le piège où ces yeux m’avaient déjà entraînée ; mais son désir sincère de m’aider était indéniable. Même si j’ignorais comment cette sorcière parviendrait à me soigner, j’écartai le col de la chemise saccagée de Florian et enfouis mon visage dans son cou.

      Je le sentis hocher la tête et refermer étroitement ses bras autour de moi, plus puissants et inébranlables que n’importe quelle cage dorée ou chaîne en fer, et je me préparai mentalement à ce qui allait suivre.

      Mais ni l’anticipation ni le sang de Florian n’auraient pu me préparer à la douleur que j’éprouvai quand la couverture fut retirée d’un coup sec, m’arrachant des morceaux de peau au passage.

      Je hurlai et fus secouée de sanglots alors qu’une souffrance atroce irradiait mon dos tel un torrent de feu.

      Florian me chuchota des mots à l’oreille. Des mots que je ne pensais jamais entendre de sa bouche.

      — Je suis désolé.

      J’eus le sentiment qu’il ne faisait pas seulement référence aux soins de la sorcière et, pourtant, ces paroles ne m’apaisèrent en rien. Rien n’aurait pu calmer la douleur provoquée par la guérisseuse qui arrosait mon dos d’un liquide brûlant qui grésilla sur ma peau abîmée.

      Je me tortillai dans les bras de Florian qui ne desserra pas son étreinte.

      — Il est impossible de le retirer, annonça Darva d’un ton doux mais factuel quand ses mains quittèrent enfin ma peau. Pas sans risquer sa vie.

      — N’y touchez pas, dis-je, les dents serrées.

      À la simple perspective de ce que cela impliquerait, je savais que je n’y survivrais pas.

      — Laissez-le.

      Florian et la sorcière ne dirent rien pendant de longues minutes. La douleur dans mon dos s’atténua, laissant derrière elle une sensation de chaleur que je n’avais jamais ressentie auparavant.

      — L’engourdissement fait effet, finit par constater la sorcière. Mais quand je vois ceci… je ne crois pas que cela suffise. Je pense qu’il vaut mieux qu’elle ne ressente rien du tout.

      Florian hocha de nouveau la tête. J’entendis le bruit d’un liquide qu’on versait dans un récipient avant de le mélanger. Une minute plus tard, l’étreinte de Florian se desserra.

      — Buvez, dit-il.

      Il ne parlait pas de son sang, mais d’une concoction qui emplissait la chambre de son arôme lacté. Je regardai le petit verre qu’il me tendait d’un œil vitreux.

      — Si vous voulez conserver vos capacités, nous devons extraire le fer avant qu’il ne s’installe trop profondément, expliqua-t-il.

      J’avisai la vapeur émanant de la concoction. Il ajouta :

      — Il vaut mieux que vous dormiez pendant l’extraction.

      — Non, m’écriai-je, complètement terrifiée. Je dois savoir…

      Je me tus, incapable de terminer ma phrase.

      Les flammes crépitèrent dans le silence. Florian devina ce qui m’inquiétait.

      — Vous voulez être consciente et savoir ce qui va vous arriver. Darva va s’occuper de vos plaies. Personne n’entrera dans ces appartements et je resterai à côté de vous jusqu’à ce qu’elle ait fini.

      Je ne répondis pas et gardai les yeux rivés sur la boisson que me tendait le roi. J’étais tentée par cette proposition : une gorgée, et je partirais loin de tout cela. Mais cela ne m’empêcherait pas de revenir à la réalité une fois les effets de la potion dissipés.

      — Si nous voulons retirer un maximum de fer, il faut nous presser, Majesté, intervint Darva.

      Aussi peu impressionnantes soient mes capacités magiques aux yeux de certains, elles m’avaient servi à de nombreuses reprises. Je ne voulais pas qu’elles soient entravées, ou pire, perdues pour toujours. Passer ma vie – quel que soit le futur qui m’attendait – avec du fer à jamais incrusté dans ma peau n’était pas envisageable.

      J’attrapai le verre et versai le liquide dans ma gorge, sentant à peine le goût acide du lait.

      Florian me reprit le récipient et se leva délicatement pour me déposer sur le lit.

      — Allongez-vous, douce créature.

      Je me fichais bien que la sorcière me voie nue. Tant de gens m’avaient vue ainsi, y compris ce roi malveillant dont le comportement me déroutait. Je m’étendis avec précaution sur le drap gris et laissai ma tête lourde tomber sur l’oreiller.

      Mes yeux se fermèrent avant que la potion fasse effet. J’étais tombée dans le dangereux piège de la familiarité de cette chambre et de l’odeur réconfortante de son parfum.

      Des pas résonnèrent. Le drap bruissa et le matelas se creusa alors que l’énergie glaciale de Florian me submergeait. J’ouvris les yeux pour découvrir qu’il s’était allongé à côté de moi.

      Mes membres se réchauffèrent instantanément et les battements de mon cœur s’apaisèrent. Mes yeux enflés s’alourdirent à chaque battement de cils alors que j’étudiais sa barbe plus fournie qu’avant sur sa mâchoire anguleuse, et la fermeté de ses lèvres pulpeuses.

      Mon regard trouva le bleu du sien, profond comme l’océan.

      — Fermez les yeux, petit papillon, murmura-t-il en posant sa main sur la mienne.

      Sa voix rauque et la chaleur de son contact rassurant m’ébranlèrent.

      Avant que je puisse retirer ma main, tout devint noir.

    

    



CHAPITRE 2
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Florian
Le feu rugit puis s’éteignit en projetant des cendres sur le sol alors que je faisais irruption dans le bureau.
Je n’entendais que les cris et les pleurs de Tullia. Je ne voyais que son âme déchirée au fond de ses yeux noirs qui, autrefois, étincelaient de vie. Et son corps…
Je poussai un juron et balayai mon bureau d’un large geste du bras, renversant la pile de documents que j’avais négligés. Ils voletèrent dans la brise glaciale que j’avais apportée avec moi en faisant les cent pas.
Pendant des journées qui m’avaient semblé interminables, j’avais interrogé, torturé, tout ça pour tenter de découvrir comment diable mon épouse avait réussi à m’échapper.
Les réponses n’avaient pas été faciles à trouver. Les gardes capturés s’étaient tous mis d’accord pour raconter la même histoire sur l’audacieuse évasion de Tullia pour rejoindre son père.
Tout ça n’était qu’un ramassis de conneries : comment pouvait-on partager tout ce que nous avions partagé puis décider de fuir subitement ? Le tout sans avoir jamais su se matérialiser à moins de se sentir menacée ?
Je n’étais pas d’accord, putain.
C’étaient mes conseillers les plus fiables et moi-même qui avions trouvé des traces de Tullia menant dans la montagne, et non à son pied comme le prétendaient les gardes, et les feuillages tachés de son sang sur le chemin de terre. Ces indices, en plus du rapport d’Henron concernant un cheval d’attelage trop effrayé pour rester dans son box, m’avaient poussé à questionner les gardes plus avant.
L’air de défi dans les yeux de Fellon et les mots secs qu’il avait employés à propos de mon alter ego suffirent à me confirmer qu’ils lui avaient effectivement fait quelque chose. Quelque chose qui avait fait si peur à Tullia qu’elle s’était matérialisée pour leur échapper lors de ce qui aurait dû être un simple trajet en ville.
Mais nous avions trop bien entraîné nos guerriers et aucun d’eux n’avoua la vérité malgré les nombreuses séances de torture qui auraient fait plier les plus stoïques. Je n’avais pas besoin de leurs aveux. Je n’avais même pas besoin qu’ils soient en vie pour apprendre la vérité.
Je voulais seulement qu’ils saignent.
Pour chaque jour écoulé depuis la disparition de Tullia, je leur prenais quelque chose.
Le processus ne cessa que lorsque je reçus la confirmation de la localisation de Tullia. Quand on m’avait rapporté que Molkan organisait un bal pour présenter sa fille perdue à sa cour, j’avais su qu’il blesserait Tullia de manière irréversible, mais j’avais bêtement pensé qu’il la laisserait partir avant que cela se produise. J’avais pensé qu’il se servirait d’elle comme d’un moyen de pression pour m’arrêter, et qu’il me la restituerait ensuite.
Il n’en avais rien fait. Il avait su.
D’une manière ou d’une autre, il avait compris que la seule façon d’arriver enfin à me blesser était de lui faire du mal.
Fulmin me rejoignit et s’installa patiemment dans le fauteuil pendant que je faisais les cent pas. Je peinais à me rappeler pourquoi je ne me matérialisais pas à Actaea pour tuer les enfoirés qui peuplaient ce palais putride. Les barricades étaient certes un problème que même une armée de sorcières ne pourrait abattre, mais cela m’était égal.
J’étais prêt à escalader ce mur et à tenter ma chance.
J’avais fait l’erreur d’exiger le retour de Tullia. Cela ne me ressemblait pas et c’était forcément ce qui m’avait trahi. Je n’aurais pas dû rendre cela évident en ordonnant à nos guerriers d’attaquer. Il aurait fallu être patient, ne pas me laisser submerger par la peur et le désespoir et échafauder un meilleur plan.
Je n’aurais pas dû faire savoir qu’elle était mon épouse et la reine d’Hellébore. Pas tant qu’il la tenait entre ses griffes.
— Parlez, dis-je sèchement.
J’étais incapable de tenir en place, trop impatient de savoir ce qu’il avait découvert. Car Fulmin savait quelque chose. Il n’ignorait pas qu’il ne fallait pas me déranger, surtout pas en ce moment, à moins que ce soit important, et il était informé qu’il ne valait mieux pas exiger que je sorte de mes appartements à présent que Tullia était revenue.
— L’un des nôtres a un contact qui était présent au bal et qui lui a vendu des informations en échange de sa protection et de trois bourses de pièces.
Frustré, je m’immobilisai et grognai :
— Poursuivez.
— Le bal a été organisé en toute hâte, dit-il s’éclaircissant la gorge, ses yeux clairs rivés sur la cheminée. Mais il y avait du monde. Tullia dormait à son arrivée. Elle se trouvait dans une grande cage sur une estrade. Quand elle s’est réveillée et que l’informateur et son épouse ont compris ce qu’il se passait, ils ont préféré partir.
Tout mon corps se figea. Chacun de mes souffles se transformait en une brume gelée et de la glace s’enroula autour de mes doigts serrés.
— Tullia était nue et elle a été tourmentée, poursuivit Fulmin avec un détachement exaspérant. C’est tout ce qu’il sait.
— Tourmentée ? répétai-je, exécrant la direction que prenaient mes pensées.
Fulmin hocha la tête.
— Certains essayaient de la toucher à travers les barreaux. La plupart des invités riaient et lui lançaient de la nourriture tout en l’insultant.
Mes yeux se fermèrent malgré moi.
Les paroles dont abusait mon père me revinrent en mémoire : « Rester prisonnier des sombres archives de son cœur revient à déclencher de graves conséquences. Si tu ne peux trouver l’équilibre, alors tu dois t’abstenir de ressentir quoi que ce soit. »
Je n’avais jamais été capable de faire comme lui.
Et en me souvenant de la coquille vide qu’il était devenu quelques années avant de mettre fin à ses jours, je me rendis compte que je n’en avais aucune envie. La rage était mieux que rien. Elle faisait pulser le sang et nourrissait l’âme.
La vengeance donnait un but.
Le grincement de la glace sur les vitres résonna dans le silence ambiant. Je n’essayais pas d’empêcher l’hiver de prendre le dessus. C’était inutile. Depuis que j’avais découvert le sang de ma changeling sur le chemin de terre, le royaume était balayé par des blizzards hivernaux.
J’ouvris les yeux.
— C’est tout ce qu’il a vu ?
— Oui, me confirma Fulmin.
Avant que je puisse saisir les revers de son manteau pour exiger qu’il m’en dise davantage – ou qu’il m’emmène auprès de cet invité pour que je lui soutire tous les détails de ce bal sordide – je fus saisi de nausées au point que j’en eus le souffle coupé.
Lâchez-moi, Florian.
Peu de choses pouvaient rendre mon sang plus glacial qu’il ne l’était déjà. Plus rien ne pouvait me choquer.
Ne me touchez pas.
Je pinçai l’arête de mon nez et m’appuyai contre mon bureau.
— Comment va-t-elle ? demanda Fulmin avec prudence. Le personnel parle, il se murmure des choses à propos d’une marque…
— Allez donc les faire taire, éructai-je.
Il se leva et je me redressai pour retourner à l’étage. Je n’étais pas certain d’avoir la force pour gérer cette affaire autrement qu’à ma manière habituelle. C’est-à-dire par une effusion de sang. Je voulais annihiler tous les rats qui avaient osé poser leur regard sur mon épouse.
Quant à Molkan…
— Je veux que son palais soit réduit en ruine, que le corps de Molkan soit méconnaissable et que toute trace de son existence soit effacée de ce putain de continent. Je veux…
Mes épaules se soulevèrent alors que je tentais d’expirer calmement ; mais je peinais à respirer et mes pensées s’effilochaient en un mélange de sang, de fumée et de fureur.
Je pensais connaître la colère. Je pensais savoir ce que c’était, d’avoir le cœur brisé à jamais. Après tout, c’était ce qui était à l’origine de tout cela, de ce que je faisais depuis vingt ans.
Je m’étais trompé.
Je pris une profonde inspiration et sifflai entre mes dents :
— Je veux que chaque être présent à ce bal…
— Florian, m’interrompit Fulmin, nous nous réunirons de nouveau pour établir une vraie stratégie…
Je levai une main pour l’arrêter. L’air autour de nous frémit puis se figea avant de laisser échapper un parfum de bergamote. Shole se matérialisa dans le bureau.
— Ah, bien, vous êtes là. Je ne voulais pas risquer votre courroux en apparaissant dans vos appartements.
Il se dirigea vers les fauteuils et s’installa dans celui à côté de Fulmin, lequel se laissa lentement retomber dans le sien.
Shole s’alanguit et croisa les jambes, déclarant de but en blanc :
— Il paraît qu’elle est de retour.
Il me jaugea un instant, fit claquer sa langue, puis se gratta le crâne avec un soupir avant de reprendre :
— Bien. J’ai des nouvelles à ce sujet.
— Alors crachez le morceau ! s’exclama Fulmin avant que je puisse abattre mon poing sur le visage du mercenaire.
— Eh bien…, commença Shole en croisant ses mains sur son ventre. Votre changeling a été marquée, comme vous le savez, puis escortée aux portes du palais et forcée à traverser le pont menant à la cité, le tout dans le plus simple appareil.
J’étais incapable de parler.
J’étais même incapable de respirer, putain.
— Mes sources ne savent pas exactement comment tout cela s’est déroulé, puisque l’on raconte que Tullia a passé plusieurs jours au palais, indemne. Il paraît même qu’elle s’est promenée dans le parc avec son petit papa chéri. J’imagine que les choses ont basculé quand vous avez révélé à Molkan votre mariage secret en exigeant le retour de votre épouse.
Il prononça ces derniers mots en haussant les épaules. Je fus de nouveau submergé par une vague de regrets, et Shole en rajouta une couche.
— La mobilisation de notre armée n’a certainement pas aidé, même si quelque chose me dit que cela a peut-être mené à sa libération.
Fulmin jura. Il avait été un des seuls dans la confidence à propos du mariage, mais il n’en dit rien.
— La réaction de Molkan face à cette nouvelle nous confirme que Tullia lui a caché que vous n’étiez pas seulement son ravisseur, froid et calculateur. Puisqu’ils l’ont estampillée de la marque de la traîtresse, elle a peut-être également omis de raconter à son cher papa quoi que ce soit sur le temps qu’elle a passé ici, au manoir.
— Elle ne savait rien, soufflai-je à voix basse.
Le mercenaire se gratta la joue.
— Quand bien même, il est possible de glaner des informations à partir de vos routines quotidiennes, du personnel qui vous entoure, de vos centres d’intérêt, de vos repas… Vous avez saisi l’idée.
Il marqua une pause avant de poursuivre :
— Mon autre source qui, je dois l’admettre, n’est pas toujours fiable, fit-il avec un rire bourru, avance que celui qui a escorté notre reine torturée aux portes du palais n’a pas verrouillé ses menottes, la laissant libre de les retirer pour se matérialiser dans l’entre-terres. Encore une fois, il n’est pas ma meilleure source, mais selon mon autre informateur, Tullia a effectivement disparu quelques minutes à peine après avoir passé le pont.
Fulmin fronça les sourcils.
— Il est possible qu’il s’agisse d’une simple négligence.
Je passai ma langue sur mes dents, pensif.
— Vous avez toujours le mot pour rire, vous, dit Shole.
— Cela vaut le coup de se poser la question, argua Fulmin.
En pouffant, Shole reprit :
— Molkan est capable de beaucoup de choses, mais négliger le moindre détail après que nous avons passé des années à le torturer ? Ça m’étonnerait.
— Alors pourquoi la libérer ? demanda Fulmin, les yeux rivés sur le tapis, sous ses bottes éclaboussées de boue. Pour une fois, il avait le dessus, et ce malgré nos forces qui avançaient.
Le silence se fit.
Je regardai les cartes épinglées au mur illustrant les lieux que nous avions visés ainsi que ceux que nous prévoyions de cibler ensuite.
Que nous avions prévu de cibler.
Le vent souffla plus violemment dehors. Je me frottai les tempes.
— Pour la même raison qu’il ne l’a pas tuée quand elle était bébé.
Fulmin secoua la tête.
— Stupide dévot.
— Il a déjà tué, pourtant, intervint sèchement Shole.
Je fixai la porte avec mélancolie tout en me remémorant les souvenirs du passé.
— Sauver son âme ne compte pas.
D’autant qu’il avait affirmé que ma sœur avait été envoyée des tréfonds du Nulle Part pour le vouer à la damnation.
— Autre chose ? demandai-je sans la moindre intention d’attendre une réponse.
Il n’y en eut pas.
Je devais partir. Il me fallait la voir avant que ces nouvelles ne lacèrent mon esprit et ma poitrine, m’entraînant dans une autre erreur tragique.
Les erreurs étaient pour les faibles, les désespérés, les vulnérables.
Depuis l’arrivée de Tullia à Folkyn, j’avais perdu le compte du nombre de fois où j’avais été tout cela.
Un cri, faible mais que je sentis jusque dans la moelle de mes os tremblant, transperça le sortilège de secret du bureau.
Je me précipitai dans le couloir, laissant les deux guerriers dans la pièce qui refroidissait rapidement. Fulmin jura dans mon dos.
— Elle dort encore, m’indiqua Olin quand je le croisai dans l’escalier. J’ai jeté un coup d’œil dans la chambre dès que j’ai entendu les premiers gémissements.
— Les premiers gémissements ?
Je levai les yeux vers la deuxième volée de marches, en direction des portes ouvertes de mes appartements. Je fus tenté de lui reprocher de ne pas m’avoir alerté plus tôt, mais puisqu’il était en chemin pour ce faire, je me mordis l’intérieur de la joue pour retenir ma remarque acerbe jusqu’à sentir le goût cuivré de mon sang.
Le sourire forcé d’Olin détendit à peine ses traits tirés.
— Juste un mauvais rêve, semble-t-il.
Je clignai les yeux, puis repris mon ascension, la brûlure dans ma poitrine menaçant de s’étendre à mon corps tout entier.



CHAPITRE 3
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Tullia
La surface de l’eau devint de plus en plus précise, l’obscurité laissant place à des rubans de lumière. Alors qu’ils se rapprochaient suffisamment pour que je les touche, mes yeux s’ouvrirent.
Mes paupières étaient lourdes, irritées, il me fallut un peu de temps avant de pouvoir distinguer nettement la pièce dans laquelle j’étais. Le jour transperçait les rideaux tirés devant les portes du balcon pour entrer dans la chambre. Un poids pesait contre mes jambes ; je regardai le bout du lit pour y trouver une fourrure blanche et des yeux noirs.
Neige.
La louve leva la tête et bâilla. Pour ce qui était peut-être la première fois depuis plusieurs jours, je souris. Le poids dans ma poitrine s’allégea un peu quand la bête qui avait encore grandi en mon absence approcha sa tête de ma main tendue.
Elle la renifla, certainement curieuse de savoir où j’étais allée, puis elle me donna un petit coup avec son nez humide, et je caressai son museau.
En sécurité. Pour l’instant, j’étais en sécurité.
Cela ne durait jamais très longtemps.
La raison qui rendait ces deux affirmations vraies sommeillait sur la méridienne. Florian tenait dans sa main ce qui ressemblait à une sculpture de glace en train de fondre et une dague reposait sur ses cuisses. Il avait une jambe tendue sur la méridienne et l’autre pliée, son pied au sol.
Son cou était penché en un angle inconfortable, exposant les contusions infligées par mes dents et ma bouche, et une chemise en soie propre cachait son torse. À en juger par son apparence et la sculpture à moitié fondue – à tel point qu’il était impossible de deviner ce qu’elle représentait –, il n’avait pas eu l’intention de s’endormir.
Je me forçai à détourner le regard de la silhouette de celui qui avait brisé mon cœur.
Un petit panier de fournitures médicales était posé sur la commode près du lit mais, à part cela, rien ne semblait avoir changé. Je regardai de nouveau Neige et me rendis compte que j’avais tort. Trop de choses avaient changé.
Du sang.
Les draps en étaient tachés à tellement d’endroits qu’on aurait presque dit qu’il s’agissait d’un motif brodé. On m’avait manifestement nettoyé le corps, mais j’avais encore du sang sous les ongles et encroûté dans les cheveux.
Comme si cette vision d’horreur avait effacé la magie dont la sorcière avait usé sur moi, la douleur dans ma poitrine se réveilla, enflammant chaque parcelle de mon corps.
Neige me donna un petit coup de museau, comme si elle sentait ma détresse. Je lui caressai la tête.
— Tu as tellement grandi, murmurai-je.
Florian se réveilla en grognant un juron et se redressa d’un coup. Il cligna les yeux, se reprit, expira longuement puis secoua ses larges épaules. Il passa ses doigts dans ses cheveux et m’observa de la tête aux pieds. Mon dos était à découvert et je maintenais le drap ensanglanté froissé devant ma poitrine.
Les yeux de Florian trouvèrent les miens et ses lèvres s’entrouvrirent, puis se fermèrent. Il ne dit rien. Il se contenta de me regarder.
Je le contemplai en retour.
Et à mesure que le feu derrière moi réchauffait l’air ambiant, je perdis la force de supporter cette vision, cette noirceur étrangère qui avait pénétré ses yeux, et l’étrange façon qu’elle avait d’adoucir ses traits durs.
Je refusai de me retourner vers l’âtre alors que mon cœur palpitait de plus en plus fort à chacune de mes inspirations. Je choisis plutôt de me concentrer sur Neige.
— Vous auriez dû me laisser dans l’entre-terres, murmurai-je d’une voix brisée.
— Je sais.
Ces mots me firent plus mal encore que lorsque j’avais découvert ses tromperies, plus mal que lorsque j’avais appris que nous n’étions pas fiancés, mais mariés.
Il était mon époux.
Ce fae qui m’avait menti, qui m’avait manipulée pour venir à bout de sa vengeance, qui avait cherché à éradiquer toute forme d’avenir pour moi, était mon époux.
Mais il n’était pas que ça.
Il était aussi mon alter ego désigné par la déesse.
— Mythayla est peut-être plus cruelle que vous, murmurai-je durement en passant ma main sur les oreilles de Neige.
Le toc-toc familier d’Olin retentit avant que Florian ne puisse répondre. Mais je savais que même s’il en avait eu le temps, il n’aurait rien dit.
Le roi refusait de reconnaître l’existence de cet espace vide dans sa poitrine qui contenait autrefois un cœur battant.
Il se leva et passa de nouveau sa main dans ses cheveux, secouant l’autre pour se débarrasser des restes de sa sculpture. La glace tomba au sol, se brisa et fondit, créant de petites flaques.
— Je sais que j’aurais dû vous laisser, dit-il en se dirigeant vers la porte.
Il me tournait le dos, et je remarquai que son corps était raide et sa chemise froissée, ce qui ne lui ressemblait pas.
— Je regrette beaucoup de choses, mais être allé vous chercher n’en fait pas partie.
Il disparut avant que je puisse exiger davantage d’explications.
Je n’avais pas besoin de savoir. Et je n’avais pas besoin de me rappeler qu’il m’avait un jour affirmé n’éprouver aucun remords. J’avais seulement besoin de guérir.
Une fois que j’irais mieux, en dépit du sort qu’il me réservait, je le quitterais et partirais de Folkyn.
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Florian revint moins d’une heure après.
Le déclic des portes qui se fermaient me fit ouvrir les yeux, bien que je ne dorme pas. Ce que la sorcière m’avait donné ne faisait plus effet et j’étais réticente à me laisser aller au sommeil. J’avais peur de retomber aux mains des cauchemars qui me hantaient depuis quelques jours.
Il déposa sur la table de chevet un plateau contenant des fruits, du pain et une carafe d’eau avant de me servir un verre en déclarant :
— Darva vous a laissé des remèdes. Des sels de bain facilitant la guérison, et une lotion apaisante.
Il se rendit dans la salle de bains avant que je puisse lui dire que je ne voulais ni de l’un ni de l’autre. Je tendis la main vers le verre d’eau en grimaçant à l’idée que quoi que ce soit entre en contact avec mon corps éreinté.
Pendant que l’immense baignoire se remplissait, Florian revint, essuyant ses mains sur sa chemise. Ses cheveux étaient encore détachés et ébouriffés. Son regard se durcit et il serra la mâchoire quand son regard passa de moi au plateau.
Il jura, comme s’il se réprimandait intérieurement.
À la fois sidérée et fascinée, je regardai ses traits trahir un instant son irritation avant de revenir à l’indifférence. Contrairement à ce que j’avais cru autrefois, il n’était pas entièrement de marbre. Sa façade s’était craquelée.
Je n’osai pas me demander pourquoi.
Il m’offrit le verre d’eau, que je déclinai. Il ne bougea pas, et moi non plus. L’ombre d’un sourire illumina ses yeux d’un bleu foncé puis il reposa le verre et me saisit sous les bras avant que je puisse comprendre son intention.
— Redressez-vous sur les coudes, dit-il.
Je m’exécutai instinctivement et dus respirer lentement, les dents serrées, pour faire passer la douleur. Il attendit que je sois correctement installée, puis me tendit de nouveau le verre d’eau. Je le pris, avalant le liquide jusqu’à la dernière goutte, en refusant toutefois de croiser son regard satisfait.
Semblant vouloir m’agacer davantage, il roucoula :
— C’est bien, petit papillon.
Il me servit un autre verre, que je bus à contrecœur mais avidement, avant de le reposer sur le plateau.
— Il est temps de vous laver.
— Je ne pense pas que ce soit possible, marmonnai-je sans réfléchir.
Florian se figea telle une statue de pierre à côté du lit, mais je sentais qu’il brûlait d’envie de me demander ce que je sous-entendais par là. Je ne lui expliquerais pas. Pas seulement à cause de tout ce qu’il avait fait, mais parce que je… Je ne pouvais pas.
Il était inutile de confesser ce qui s’était passé à quiconque alors que la rumeur allait bientôt se répandre. Si ce n’était pas déjà fait.
Je me redressai un peu, préférant toutefois me baigner dans les sels médicinaux que subir un autre interrogatoire. De la sueur perla aussitôt dans ma nuque et sur mon front, mon corps se plaignait que je bouge.
Neige sauta du lit une seconde avant que Florian retire le drap, et elle alla s’asseoir près des portes. Un vent glacial que le feu dans l’âtre ne pouvait combattre caressa ma peau.
— Je peux me débrouiller seule, dis-je faiblement alors que Florian glissait son bras sous mes jambes.
— Mettez vos mains autour de mon cou.
Sans le regarder, je répondis :
— Je ne préférerais pas.
— Je pense que vous mentez.
— Je pense que vous aimeriez le croire.
Sa mâchoire se crispa et une fine couche de glace durcit ses traits. Il se pencha plus bas, et je sus que toute discussion était vaine. Et puis, laver les vestiges des supplices que mon père m’avait fait subir était trop tentant pour que je résiste.
Je passai mes bras autour du cou de Florian.
Je savais que ce serait douloureux. En revanche, je n’étais pas préparée à la sensation que me procurerait le fait d’être dans ses bras à présent que la terreur et l’adrénaline étaient passées et qu’il ne restait que nous.
Nous, et un autre type de tourment, le genre qu’aucune sorcière ne pouvait guérir.
Il me porta jusqu’à la salle de bains d’un pas prudent, puis m’avertit :
— Mieux vaut en finir vite.
Et il fit en sorte que ce soit le cas. Il me posa sur la marche en pierre dans le bassin, le dos loin du bord, et l’eau vint lécher ma chair meurtrie. Je laissai échapper un sifflement de douleur, les dents serrées, mes jambes tremblant de manière incontrôlable. Mes bras me parurent affreusement faibles quand j’essayai de me couvrir les seins, sans même savoir pourquoi je prenais cette peine.
Il les avait déjà vus. Il avait déjà tout vu de moi.
Beaucoup de gens avaient déjà tout vu de moi.
Regret et chagrin s’insinuèrent dans mon esprit, faisant accélérer mon rythme cardiaque.
Le bruissement de vêtements tombant sur le sol interrompit mes pensées. Florian entra dans le bassin, à l’opposé de l’endroit où je me tenais, complètement nu. Cette vision suffit presque à me distraire des sels moussant dans mon dos. Presque.
Je déglutis et détournai le regard.
Mais c’était inutile. Il avança droit sur moi. La baignoire était encore en train de se remplir et l’eau couvrait à peine son sexe. Il ne bandait pas.
Sottement, je ne pus m’empêcher de me demander si c’était parce qu’il savait, bien que mon côté rationnel ait essayé de me rappeler qu’il n’avait aucune raison d’être excité car je n’étais pas du tout en état de baiser. Mon corps n’était que souffrance et j’étais couverte de sang et de vomi séchés.
— Regardez-moi, m’intima Florian.
Ces paroles familières pénétrèrent mon cœur, qui se serra. C’était un ordre auquel mes yeux ne voulaient pas désobéir.
Il se posta juste devant moi. Je tremblais et serrais la mâchoire pour ne pas gémir à cause de la piqûre des sels guérisseurs. Florian étudia mes yeux, ma bouche, puis son regard descendit plus bas, s’arrêtant sur la marque dans mon cou. Sur la cicatrice faite par ses gardes.
Des gardes qui n’étaient plus de ce monde aujourd’hui.
Il détourna les yeux, puis s’éclaircit la gorge.
— Puis-je vous laver ?
— Cela changerait quelque chose si je disais non ?
Son regard revint brusquement vers moi. Ses sourcils étaient froncés et il avait l’air mécontent.
— Vous pouvez le faire vous-même, bien sûr, mais cela me peinera de vous voir en difficulté.
— Bien sûr, répondis-je avec ironie. Je ne voudrais pas vous éloigner de tâches plus urgentes, comme mutiler des gens et comploter pour ruiner d’autres vies.
Une émotion fugace passa sur son visage et les muscles de sa bouche se détendirent. Je ne sus déterminer de quel sentiment il s’agissait, et alors qu’un certain regret que je ne devrais pas ressentir prenait racine en moi, je décidai que je ne voulais pas savoir.
— Très bien, dis-je, la voix nouée, incapable de croiser son regard. Vous pouvez me laver.
Bien qu’il ne me quitte pas des yeux, je rivai les miens sur la fenêtre qui s’étendait le long du bassin. À chaque seconde qui passait, je me crispais davantage, devenant de plus en plus honteuse, et je détestais ça. Je le détestais, lui, et j’avais toutes les raisons de le haïr.
Et en même temps, je ne l’abhorrais pas assez.
Je ne le craignais pas autant qu’il l’aurait fallu, surtout au vu de tout ce que j’avais enduré.
Peut-être n’en avais-je plus la force, ni la capacité de m’en soucier ? Peut-être n’avais-je plus assez d’énergie pour avoir peur de quoi que ce soit alors que je ressentais déjà une douleur indicible – qu’elle soit physique ou mentale ?
Malgré tout, mon corps se réchauffa, et j’ignorai mes souffrances quand Florian prit la brosse dans le panier derrière moi pour gratter le sang sous mes ongles, avec application et douceur. Puis il tendit le bras par-dessus mon épaule pour la reposer et attraper un linge, un peigne, et une petite tasse en étain, qu’il disposa à côté de nous sur le bord du bassin.
— Pouvez-vous vous retourner ?
Je sentis son désir de m’aider et la proximité de ses mains planant près de ma peau. Je me retournai, et il rassembla prudemment mes longs cheveux dans mon dos.
— Penchez la tête en arrière.
Je m’exécutai. Il remplit la tasse d’eau, souleva ma lourde chevelure, et versa le contenu du récipient. Une fois certain qu’il avait bien mouillé mes cheveux, il tendit la main vers le savon.
Ses doigts travaillaient avec expertise, ils frottaient mon cuir chevelu avec un tel talent que la tension persistant dans mes membres se dissipa peu à peu. Et en bon calculateur qu’il était, il choisit ce moment précis pour m’interroger.
— Vous ne voulez pas parler.
— Qu’y a-t-il à dire ?
— Trop de choses, peut-être, répondit-il sur un ton presque moqueur.
Il avait raison, mais cela n’avait pas d’importance. Je connaissais à présent toute la vérité et toutes les réponses que j’avais bêtement désirées. La seule chose que je voulais à présent, c’était une vie calme loin de toutes ces découvertes, et échapper à celui qui rendait ce rêve impossible.
Car, hélas, j’étais une fois de plus aux mains de ce fae qui était plus mon ennemi que mon alter ego. Toutefois, je me résolus à me prêter au jeu pour satisfaire ma propre curiosité.
— Qui est Darva ?
— Personne dont je puisse vous parler.
Évidemment, pensai-je avec sarcasme.
— Non pas parce que j’ai quelque chose à cacher, mais parce que c’est son souhait que personne ne sache comment la trouver.
— Vous l’avez trouvée, pourtant.
— Fulmin l’a trouvée, rétorqua-t-il, avant d’ajouter, un peu plus fermement : Il est le seul à savoir comment la joindre. Cela doit rester ainsi.
La sorcière m’avait rendu un fier service, et cela l’avait visiblement obligée à prendre des risques. Ainsi, je capitulais, sans chercher à en savoir plus.
— D’accord.
Florian rinça le savon dans mes cheveux sans rien ajouter. De mon côté, je n’osai pas regarder la couleur de l’eau.
Je n’avais aucune envie de me confier, et certainement pas à Florian. Cela dit, je n’étais pas ici, dans ce bain, sans raison. Ce n’était pas non plus un hasard si je respirais encore. Et je ne pouvais pas décemment croire que je devais cela seulement au fait que la déesse nous avait imposé ce lien d’alter ego.
— Vous voulez connaître les intentions de Molkan, murmurai-je, sentant la somnolence me gagner. Combien de gardes guettent dans ses tours et patrouillent sur le domaine…
— Je n’ai pas besoin de savoir ces choses, Tullia. Et cela ne m’intéresse pas.
— Menteur, dis-je d’une voix si faible que cela m’exaspéra. Vous voulez que je parle.
Il aurait été sage de me taire, de l’empêcher d’obtenir ce qu’il voulait de moi avant que je sois suffisamment guérie pour lui échapper.
— Oui, avoua-t-il tout en me peignant les cheveux et en prenant garde à ne pas toucher la peau abîmée de mon dos. Mais vous avez mal compris ce dont je voulais discuter.
Ma poitrine se serra quand il ajouta dans un murmure :
— À dessein, peut-être.
Il était inutile de fuir la vérité qui me hantait, et je n’avais aucune raison valable de nier mon désir de l’entendre la formuler. Cela m’était nécessaire. J’avais besoin de sa réaction. J’avais besoin de savoir à quoi m’attendre tant que je serais là, encore à sa merci. J’avais besoin de connaître le temps qu’il me restait avant que quelqu’un essaie à nouveau de mettre fin à ma vie ou de me faire du mal.
— Vous me tuerez, Florian, murmurai-je. Vous étiez censé me tuer.
Ses doigts s’immobilisèrent.
— Je viens de nettoyer du sang, et la déesse sait quoi d’autre de vos cheveux, douce créature. Est-ce ainsi qu’un fae traite celle qu’il souhaite tuer ?
J’ignorai les battements de mon cœur dans ma poitrine.
— À vrai dire, je pense que oui. Vous êtes un prédateur qui aime préparer sa nourriture avant de la manger.
Il rit, et ce son grave et inattendu transperça la tempête d’émotions qui faisait rage en moi. Sa bouche se rapprocha de mon épaule, ses mots effleurèrent ma peau.
— Je compte bien vous manger, papillon. Quand vous aurez décidé que vous voulez de moi.
« Retourne auprès de ton maudit mari. Même lui ne voudra pas de toi. »
Je fermai les paupières pour contrer la brûlure des larmes qui envahissaient mes yeux et l’accablante chaleur qui se propageait en moi. Je ne pouvais pas me permettre de me demander s’il pensait vraiment ce qu’il venait de dire – bien que j’aie sottement envie d’y croire.
— Je veux savoir, Florian.
J’avais besoin de savoir.
Il arrêta de me démêler les cheveux. Un instant plus tard, il me saisit le menton et fit doucement tourner ma tête pour que je sois face à lui. Puis il attendit que je lève les yeux pour trouver les siens avant de reprendre :
— À la seconde où je vous ai vue, j’ai su que jamais je ne pourrais vous tuer.
Mon cœur se mit à battre avec violence.
— Ainsi, vous en aviez bel et bien l’intention.
Je n’en avais pas douté depuis que je l’avais appris – même si j’avais voulu que ce soit un mensonge. Je voulais encore tellement y croire. Il baissa le regard et effleura ma lèvre avec son pouce.
— J’ai toujours été censé vous tuer, papillon. Mais aujourd’hui je vous livrerai les restes de tous ceux qui essaieront de lever la main sur vous.
J’attendis que l’inquiétude vienne. Que les plaies profondes de ses trahisons se rouvrent et saignent. J’attendis en le regardant fixement, mais il ne se passa rien.
Je me détournai vivement et ses doigts me quittèrent. Mes lésions protestèrent et je grimaçai en levant les yeux vers lui.
— Les têtes coupées.
— C’était un présent.
Pas une goutte d’eau n’avait touché son visage, et son expression semblait étonnamment optimiste.
— Je peux comprendre que cela ne vous touche pas dans l’immédiat.
Il avait raison.
Il avait tort aussi.
La mort de Zayla, Fellon et du chauffeur aurait dû m’inspirer de la culpabilité. Mais au lieu de cela je me sentais soulagée, et quelque peu agacée. J’étais également irritée de ne pas avoir été témoin de la peur dans leurs yeux avant qu’ils meurent. J’aurais voulu voir en eux la même terreur que celle qu’ils m’avaient insufflée.
Je repoussai cette pensée cruelle quand Florian quitta le bassin et enroula une serviette autour de sa taille. J’en profitai pour le regarder impudemment et admirer l’eau dégouliner sur son large dos tandis qu’il prenait deux autres serviettes et quittait la pièce. Il revint quelques secondes plus tard, puis me tendit la main.
Mes muscles et mes os grognèrent quand je la saisis pour me lever. Il passa une paume derrière ma nuque et glissa l’autre sous mes genoux, son avant-bras soutenant mes fesses. J’enroulai mes bras autour de son cou.
Une serviette était étalée sur le sol devant le feu. Il m’y déposa, puis enroula la seconde autour de mes épaules et ma poitrine. Je la serrai précautionneusement contre moi.
— Pourquoi ne m’a-t-il pas simplement tuée ?
Florian, qui était en train de s’éloigner, s’immobilisa.
— Pour la même raison qu’il déteste ceux qui se nourrissent de sang.
Le silence qui suivit contenait l’émotion manquant à ses mots.
Cela confirma mes soupçons. Molkan ne m’avait pas tuée pour la même raison qui l’avait poussé à assassiner son alter ego, son addiction : empêcher que son âme soit réclamée par les tréfonds du Nulle Part. La descendance était un don, un cadeau de la déesse de la création. Être considéré de la sorte ne garantissait cependant aucune forme d’amour.
Après avoir vidé la baignoire, Florian plaça le plateau de nourriture devant moi.
— Il est sans doute trop tôt pour appliquer la lotion. Votre peau est trop à vif.
Je poussai un soupir de soulagement, je ne supportais pas l’idée que qui que ce soit, ou quoi que ce soit, me touche.
— Mangez, dit-il. Ou peut-être voulez-vous que je vous nourrisse moi-même ?
Son ton était railleur, mais je savais qu’il n’avait aucun scrupule de m’avoir totalement à sa merci.
— Je n’ai pas faim.
Il se tenait près des portes du balcon, son regard plus incandescent que n’importe quel feu. Je gardai les yeux rivés sur l’âtre crépitant, les paupières lourdes.
— Buvez de l’eau, alors, murmura-t-il.
Je secouai la tête, et il poussa un lourd soupir. Un coup frappé à la porte – qui cette fois-ci ne ressemblait pas à la façon de frapper d’Olin – brisa la tension qui grandissait entre nous.
Florian s’accroupit près de moi, tendant une main vers ma joue. Je fermai les yeux quand ses doigts me touchèrent. Il effleura ma peau du revers de la main, puis écarta délicatement mes cheveux mouillés pour les placer derrière mon épaule.
— Essayez de manger quelque chose. Je reviens vite.
— Ce n’est pas la peine, dis-je d’une voix rauque, la poitrine serrée.
— Je ne suis pas d’accord, ma jolie petite menteuse, souffla le roi.
Il se leva et, toujours uniquement vêtu d’une serviette, il sortit de la chambre.
Il était étrange d’à la fois détester et désirer sa présence, et de détester et désirer être seule.
Incapable de détourner le regard du feu et craignant de souffrir le martyre en retournant me coucher, je restai là jusqu’à ce que de la condensation perle sur la carafe posée sur le plateau repas auquel je n’avais pas touché. Je me mis à quatre pattes pour ramper vers le lit, réprimant un grognement.
Florian revint quelques minutes après que j’eus réussi à me hisser sur le matelas.
Bien que j’aie les yeux fermés, il savait que j’étais réveillée. Toutefois, il ne dit rien et je l’entendis s’asseoir sur la méridienne. Je pouvais presque sentir la chaleur de son attention posée sur moi. Cela n’aurait pas dû me réconforter.
Il resta là et me surveilla tandis que je sombrais par intermittences dans l’inconscience. En rêve, je voyais des yeux bleus, des cieux printaniers et du sang gouttant sur des bottes.



CHAPITRE 4
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Tullia
Les journées se confondirent dans un tourbillon de douleurs. Peut-être que ma souffrance aurait été plus facile à endurer si elle n’avait été causée que par mes blessures.
Mes rêves n’étaient que des cauchemars qui me poursuivaient quand j’étais réveillée. Je passais ces quelques heures d’éveil à les revivre.
À tout revivre.
Peu importait la distance, ce n’était pas parce que je me trouvais dans un autre royaume que Molkan ne pouvait pas m’atteindre. La torture était devenue une constante dans ma vie et j’attendais chaque nouveau coup dans une terreur muette.
Tout comme les visites du roi dans ses appartements.
S’il dormait, ce n’était pas dans son lit – que je n’avais ni l’envie ni la force de quitter pour la chambre qu’il m’avait autrefois accordée. Les quelques fois où je le surpris assoupi, il était alangui sur la méridienne, sa dague au manche noir à sa portée en cas de nécessité.
La lumière matinale filtrait entre les rideaux. Le roi demeurait dans l’ombre, sur la méridienne. Il était réveillé et il sirotait un thé en lisant un document. Son imposante silhouette était penchée en avant, ses coudes en appui sur ses cuisses, le parchemin posé entre ses genoux.
Pour la première fois depuis que j’étais revenue au manoir, ses cheveux étaient propres et attachés, dégageant son profil parfait. Sa mâchoire
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